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MÉMOIRE  IMPORTANT 

SUR  LA  FtABRICATION  ^ 

des  armes  de  guerre. 


1 L n eft  rien  fans  doute  qui  intéreffe  auffi  effentiellement 
FEtat, relativement  à la  fabrication  des  armes  de  guerre  , que 
la  plus  grande  économie  & la  précifion  la  plus  exaéfe. 

Ceil:  de  cet  objet  important  que  le  (ieur  Blanc  n a ceffé  de 
s’occuper  depuis  plus  de  trente  années  fous  les  yeux  du  gou- 
vernement , & c’eR  pour  concourir , autant  qu  il  eft  en  lui , à 
l’avantage  public,  qu’il  va  mettre  au  jour  le  refultat  de  fes 
travaux  & de  fes  méditations. 


A 
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'Après  avoir  donné,  pendant  années^  tonte  fou  atten- 

’tion  & fon  aftivité  à letude  de  fart  de  la  fabrication  des 
armes , le  fieur  Blanc  fiit  nommé  en  1763  à la  place  de  con- 
trôleur de  la  manufaélure  d’armes  établie  à Saint-Étienne  en 
Forez. 

L’imperfeélion  où  étoit  alors  ce  genre  de  fabrication  offrit 
une  vafte  carrière  à fon  zele  & à fes  foins  pour  la  perfeftion 
de  fon  art. 

Il  s occupa  d abord  a reélifier  & diriger  le  travail  des  plati^ 
neurs , & quoique  les  ouvriers  qu’il  employoit  fulfent  difper- 
fés  dans  la  campagne  à une  & deux  lieues  de  l’établiffement 
de  la  manufafture  , il  n’eff:  pas  moins  parvenu  à en  faire 
de  'bons  ouvriers. 

La  trempe  en  paquet  à été  l’un  des  objets  principaux  de  fes 
méditations  & de  fes  expériences  ; & les  lumières  qu’il  a ac- 
quifes  fur  ce*  genre  de  travail , que  les  Anglois  ont  porté  à un 
fl  haut  degré  de  perfeélion  , l’ont  mis  en  état  d’opérer  de  ma- 
niéré .à  ne  rien  craindte  pour  la  divergence  des  pièces  de  pla- 
tine , ni  même  pour  celles  de  garniture  , fi  fon  jugeoit , comme 
il  le  croit , qu’il  fût  nécefîaire  quelles  fulTerit  trempées. 

Son  application  continuelle  lui  a fait  découvrir  les  moyens 
ïo.  de  perfeêlionner  l’acier  naturel  qui  nous  vient  de  Rive, 
en  le  pêtriflant  en  troulTe  j & 2°.  de  faire  de  l’acier  de  cémen- 
tation.  , 

Aufli  a-t-il  eu  f avantage  de  mériter  la  confiance  du  gouver- 
nement pour  compofer  tous  les  modèles  des  fuffls  qui  ont  été 
faits  pour  les  troupes  en  1764,  1766,  1768,  1774  & 1777. 

Il  a inventé  & fabriqué  en  1775  un  fufil  defliné  pour  le 
régiment  du  toi  infanterie , fur  f invitation  qui  lui  en  a été  faite 
par  le  lieutenant  infpeêfeur  j ce  fufil  fut  préfeiité  à M.  de  Gri- 
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beauval  & au  comité  de  la  guerre  pour  y être  particulière** 
ment  examiné;  & fur  le  rapport  qui  en  a été  fait  au  miniilre 
par  le  comité , ce  fufil  obtint  la  préférence  fur  tous  les  autres 
modèles  qui  avoient  alors  étépréfentés  au  gouvernement,  & il 
fut  adopté  pour  le  fervice  de  toute  l’infanterie  de  France. 

îl  s’eft  également  occupé  de  la  fabrication  du  piftolet , & il 
en  a inventé  un  qui  a beaucoup  moins  de  pièces  que  ceux 
dont  on  avoir  fait  ufage  jufqu  alors , qui  eft  infiniment  plus 
folide , & qui  exige  beaucoup  moins  d’entretien  ; le  devant 
du  canon  efc  abfolument  fans  bois  ni  garniture  , & la  piece 
de  détente,  le  porte-vis,  le  corps  de  platine  , le  bafîinet  & fa 
bride , qui  étoient  précédemmeut  en  fer  , & la  partie  du  bois 
qui  fert  d’encaftrement  à toutes  ces  pièces  , ne  font , dans  cette 
efpece  de  piffolet,  qu’un  corps  en  cuivre,  qui  reçoit  de  la 
fonte  la  forme  néceffaire. 

L’utilité  des  découvertes  qu’avoit  faites  le  fiéur  Blanc  parut 
tellement  importante  au  comité , que  le  gouvernement  ne  crut 
pouvoir  mieux  faire  que  de  créer,  pour  lui  procurer  les  moyens 
d’être  encore  plus  utile  à la  fabrication  des  armes,  la  place  de 
contrôleur  principal  des  trois  manufaêfures  du  royaume , qu’il 
exerce  depuis  le  i8  mars  1778. 

La  première  opération  du  feur  Blaüc , en  cette  nouvelle 
qualité  ,/ut  de  faire  un  réglement  des  proportions  des  pièces 
& mefures  de  l’arme  , & des  mefures  & calibres  pour  fervir  de 
vérificateur  aux  contrôleurs  fubalternes  ; & le  réglement , les 
mefures,  & les  modèles  fervirent  de  bafes  au  travail  de  ces 
trois  manufaêlures. 

Le  fieur  Blanc  s’occupa  enfuite  de  l’invention  de  différentes 
mefures  , outils  , machines  & matrices  inconnus  jufqu’alors 
dans  nos  manufaêfures , en  nombre  affez  confidérable  pour 


faciliter  le  travail  de  plus  de  800  ouvriers , & donner  à ce 
travail  toute  la  précifion  dont  il  étoit  fufceptible. 

Il  vifitaen  1782  les  manufaftures  de  Charleville  , de  Mau- 
beuge  &de  Tulle  j il  fut  frappé  de  la  multiplicité  d’imper-, 
ferions  que  la  négligence  avoit  laiffé  fubfifter  dans  la  fabri- 
cation des  armes , & il  fe  livra  à toutes  les  réflexions  capables 
de  lui  fuggérer  les  moyens  d’y  remedier. 

: 1 Cefl:  ainfi  que  le  fleur  Blanc  eft  parvenu  à créer  un  plan  de 
travail  qui  embraflTe  toutes  les  pièces  de  l’arme , & alTure  telle- 
ment l’opération  de  l’ouvrier,  par  le  moyen  des  machines  & 
outils  qu’il  a fait  fabriquer  , que  le  plus  mauvais  ouvrier  fe 
trouve  dans  l’impoflibilite  de  mal  faire. 

A cette  époque , la  fabrication  des^  canons  de  fuflls  étoit 
tellement  vicieufe , qu’il  s’en  trouvoit  toujours  au  moins  un 
quart  de  rebutés  en  fortant  des  mains  de  l’ouvrier  , en  forte  que 
l’on  étoit  tous  les  jours  à la  veille  de  manquer  de  canons  pour 
completter  les  armes  neceflaires  au  fervice  de  1 armee. 

C’eft  alors  qu’il  imagina  une  nouvelle  maniéré  de  forger  les 
canons  de  fuflls  , dont  le  refliltat  a ete  de  donner  au  fer  plus  de 
denflté , & de  le  rendre  plus  homogène  en  le  fondant  plus  éga- 
lement & plus  intimement , indépendamment  de  ce  que  ce 
nouveau  procédé  rend  les  parois  du  canon  d une  égalité  qu  il 
eft  phyflquement  impoflible  d’obtenir  par  les  méthodes  qui 
étoient  ufitées  précédemment , & qui  ont  entr’autres  inconve- 
niens  celui  de  laifîer  multiplier  dans  les  canons  des  cavités  que 
l’on  appelle  chambres.  Par  ce  nouveau  procédé  , le  fleur  Blanc 
a eu  d’excellents  canons , quoique  forgés  d’ailleurs  avec  du 
mauvais  fer  , tandis  qu’avec  de  l’excellent  fer  il  ne  laifte  pas 
que  d’y  avoir  beaucoup  de  mauvais  canons  dans  les  manu- 
factures où  l’on  fuit  encore  les  anciens  procédés. 
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Auffi  le  fieur  Blanc  a-t-il  eu  Favantage  que  fur  la  forge  des 
canons  félon  fa  méthode , il  s’en  trouvoit  à peine  neuf  à dix 
fur  cent  dans  le  cas  du  rebut , tandis  que  dans  les  autres  ma- 
nufaélures  où  l’ancienne  fabrication  eft  toujours  fuivie , elles 
continuent  à éprouver  une  perte  confiante  de  25  à 30  pour 
cent  fur  les  canons  fabriqués. 

Il  eft  facile  de  juger  par  ce  premier  apperçu  de  la  diminu- 
nution  de  dépenfe  dans  la  fourniture  de  fiifils  aux  troupes  , qui 
réfulte  évidemment  du  procédé  du  fleur  Blanc  pour  la  fabrica- 
tion des  canons  de  ces  fufîls. 

Aufîi  M.  Duchâtelet , qui  avoit , ainfi  que  M.  de  Gribeauval , 
pris  la  peine  de  fe  convaincre  de  l’avantage  & de  l’importance 
de  la  méthode  du  fîeur  Blanc , s’emprefferent  - ils  de  rendre 
compte  au  minifire  des  fuccès  de  cet  artifle  -,  & le  miniflre  , 
•pour  faciliter  les  effets  du  zele  & de  l’intelligence  du  fîeur 
Blanc,  lui  accorda  un  logement  au  donjon  de  Vincennes  où 
il  a formé  un  nouvel  établiffement  depuis  le  mois  de  mai 
1786, 

Il  s’y  eft  dès-lors  occupé  principalement  de  la  fabrication 
des  platines , & a inventé  pour  cela  plufîeurs  machines  & un 
grand  nombre  d’outils  dont  l’utilité  eft  telle  , que  les  pièces  qui 
compofent  une  platine  étant  fabriquées  féparément , peuvent , 

( après  quelles  auront  été  achevées ) être  mêlées  8e  confon- 
dues enfemble  , & enfuite  être  prifes  chacune  au  hafard , pour 
fervir  à former  la  platine , au  moyen  de  quoi  il  n’eft  perfonne 
qui  ne  foit  en  état  de  remonter  une  platine  avec  la  même  fa- 
cilité que  s’il  ne  s’agifToit  que  de  changer  la  pierre. 

Le  fîeur  Blanc  pourroit  à cet  égard  invoquer  le  témoignage 
de  M.  de  Brienne  & celui  des  officiers  généraux  qui  l’accom- 
pagnerent  à Vincennes  pour  s’affurer  des  fuccès  des  travaux 


dufcur  Blanc,  puifqu’aya«  pris  au  hafard  dans 

les  différentes  pièces  néceffaires  pour  former  une  platme.cd 

miniftte  en  monta  une  fans  aucune  difficulté.  _ 

L’on  conçoit  de-lil’avantage inappréciable  qu^refulte  de  la 

rnéth*de  du  fieur  Blanc , car-crune  part  il  n’eft  point  a craindre 
que  lorfqu’une  pièce  vient  à être  caff^  dans  une  platm  , 
fouvrier  qui  eft  chargé  de  la  raccommoder  fort  expofe  à Un- 
convéniem  d’altérer  aucune  des  mures  pièces  q- 
• Peut  en  voulant  rétablir  ceEe  qui  a ete  caffee , & adapter  la 
nouvelle  à la  platine,  puifque  toutes  celles  qui  ^e 

iqnvention  du  fieur  Blanc  peuvent  fervir  fur  le 
choix  U remplacer  celle  qui  ne  peut  plus  ferv  r , & de  1 autte , 

€ foldat  ou  toute- autre  perfonne  qui  connoîtra  feulement  les 

oieces  de  la  platine  , fera  en  état  de  remplacer  la  piece  man- 
^ ar  la  nremiere  qui  lui  fera  fournie  par  le  garde-maga^, 

rrLmée  , en  forte  que  l’on  eft  difpenfé  par-là  de  route 
efpece  d’emménagement , foit  dans  les  armées  qui  ont  en 
■ HUe , foit  fur  les  vailfeaux  de  guerre  pour  tout  ce  qui  re- 
crarde  la  réparation  des  armes. 

® Ceft  pour  conftater  ces  avantages , que  le  fieur  Blanc  a da- 
bord  fabriqué  les  pièces  néceffaires  à former  cent  platines , 
qn’il  les  a^nifes  fous  les  yeux-de  M.  de  -ant 

Lelles  fuffens  trempées,  qu’il  leur  a enfuite 
L a polies , les  a repréfentées , & a manifefte  dune  manie  e 
évideL  que  l’affemblage  des  pièces  n’étoit  pas  moins  facie 

■ ’I  d’Eurs  Æfficite , p^ur  ne  pas  'dire  ünpoffible  ,■  des  affurer 


de  ia  duree  d*un  outil  ou  d’une  machine' décidés  à faire  Unfe'fl^ 
vice  journalier,  & dont  les  effets  doivent' avoir  toujoùrs  la 
-même  précifîon , lorfque  l’on  n’en  a employé  l’ufage  que  pen^ 
dant  quelque  temps , le  heur  Blanc , jaloux  de  prouver l’jéiScai 
cité.&  la  folidité  de  fes  moyens,  ne  s’en  |)âs  Borné  à la  i^ahri-  _ 
cation  des  différentes  pièces  qui  peuvent  iêr vif,  fans 'aucurt 
choix,  à monter  cent  platines,  il- a entrepris , à l’aide  ‘des 
ouvriers  qu’il  a formés  à Vincenncs,  de  faire  une  affez grande 
quantité  de  pièces  pour  en  monter  ïnille  ; 'Sc  ce  travail  '^ue  lè 
dîeur  Blanc  a entrepris  fous  l’autorité  du  gouvernement  îeft 
achevé.  Cinq  cents  de  ces  platines  fotitidéjà  • dépofées  chez^e 
miniftre  à l’hôtel  de  la  guerre,  & les  cinq  cents  autres' font 
encore  dans  les  atteliers  du  heur  Blanc  au  donjon  de  Vin- 
cennes  - ji  c.  . 

Le  ffeur  Blanc  peut  mêmè-ajouter' qu’il  a perfonnellement 
acquis  la  conviftion  que  la  dépenfe  du  travail  des  platines  fera 
beaucoup  moindre  qiie  cellè^^^ue  ce  travail  oceafionne  dans  les 
manufaélures  , & que  la  dépenfe  des  réparations  fera  réduite 
à la  moitié.  ’ ' - - c > 

Il  faut  maintenant  examiner  fi  la  pofition  &d’état  des  mami- 
faûures  qui  exiftent  aéluellement  en  France  font  fufceptibl^ 
d’y  recevoir  le  travail  du  fieur  Blanc*  i li  > - o*  f j,_ 
Quatre  manufaélures  d’armes  à feu , & une  manufaélure 
d’arme  blanches , forment  toutes  nos  refîburces  pour  le  fervice 
•de  nos  armées  de  terre  & de  méf.  ' ff  i : Lüi!'  • ; • Ji.  j 
Ces  manufàftures  font  établies  à SaintdÈtienrie  en.  Forez  , à 
Charleville  en  Champagne,  à Maubeuge  en  Hainaulc,àTuUe 
en  Limoufin , & la  manufaélure  d’armes  blanches  eft  à Cligen- 
talenAlface.  ' ' 

11  s*en  faut  bien  que  les  fituations  des  mat^ufaêlures  de  Chai> 

/ B 
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kville  &„'cle  foient  favorables  à la . fabrîcatîonj 

f II  n’y  a pas  de^carrieres  de  meules  dans  le  pays  où  ces  manu-^ 
faftures  font'fituées , & l’on  eft  obligé  d’en'tirer  à grand  prix 

C ■ ' - - , , f " 

du  pays^deiLi^eg^, 71"  »{,  : ’ “ • / ';  • •'  p '> 

" £HeS  man<^uent,é^lement  lune  ^ 1 autre  de  bois  de  noyer-y 
qui  eft  indifpenl^lef.por^r.  l’établiflement  de  Tarme  à feu , & û 
faut  $ pour  s’en  procurer , venir  jufques  aux  portes  de  Paris. 

Il  exifte.danSices'  manufaélures  un  autre  inconvénient , celui 
^©.ks:.urmes  ,.quitfervent  -à  km  exploitation i;i-ont  pu  être 
eoiftiruitee  qu’à  une,  & deux  lieues  de  l’établiffement  des  manu- 
faftures  pàr  rapport- ,auîlocal..ih:,  - :nT  . 

•,;  ^Enfin  ces  deux  établift^mfens.,  étant  loin:#  centre  du  royau- 
me,, &,  près  des  î frontières  .,  ne  font  peuplés  que  d’ouvriers 
liégeois  qui,  confervant  toujours  l’efprit  de  retour  dans  leur 

patrie  , ne>  peuvent ' êîjSeifolid^mçnt  rattachés,  à Ues  manufac- 


turèsi.niîj.-ü  tOD  - outoî^  b n i ' 

vol  lia  inanukaure  établie  à>  TuUe  ; & dpnt  les  travaux  font 
fpécialement  deftinés  au  fervice  de  la.marine ,"  a fes  uftnes 
dans  un  lieu  très-mal  faini&  les  ouvriers  ont  beaucoup  de  peine 
âis’yihabituer.,;aù-moyén#,qtiQi:Éette  manufaaure  fournit  à 

®eineiftx;iïiilléia®mes  par  " • 

Le  pays  abonde , à la  vérité?,  en.  noyers  & a d’excellent  fer  ; 
îuaisil’on  n’y  ar  découvert  du  charbon  de  terre  que.  depuis 

quelques  années',  &:üreft  d’une  très-médiocre.  qualîté.o^.^  . : 

Cette  manufaaure  eft  d’ailleurs.  ..élôignée  des  rivières  navi- 
feabksi,  &:’âlny  acâhfé#emmé»t  pas  dè  facilite  pour  btranf- 
pbrt  des'l  armes:  & desjnmatières  :néceftaires  pour  ia  f^ri- 

catioh:  f : 5 :nT  . . --  - ‘ , 

La  manufafture  établie  à Saint-Etienne  préfente,  àla  vente, 

pb&:-è’avant^gari.pMeé 
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gnes , qui  renferment  une  grande  (j^ntité;  d’e^^celfent  di^- 
bon  fo Aille.  'o 

Elle  eft  dlailleurs  voifine  du  Rhône  & (Je  la, E9ire^(|iû) faci- 
litent le  tranfport  de  fes  produdions  dans  le  Nord  & dans  le 
Midi , &,elle  eft  à la  proximité  du  Dauphiné  èc  du  Vivarais, 

où  les  noyers  font  abondans^j,  .3  ,;^  -:/,  )/  ifEn..  vcoq 

Mais  ces  avantages  mêmes  ont  donné  lieu  à rétabhAfement 
d’une  autre  manufadure  d^armes  , .uniquement  defeinee^  pcmr 
le  commerce  , & la  proximité  (Je  ces  deux  mahufadures  occa- 
fionne  entr’elles  tous  les  inconvéniens  de  la  rivalité  , qui 
nuifent  continuellemement  à Tadivité  de  la  fabrication  4^ 

' i . < . • ; " ■ -)  '~'M  i:  .qj 

îirmes  de  guerre.  ^ ^ ^ h 

Quant  à la  manufadure  d’armes  blanches  établies  à Çiifi- 
gental , fon  rapport  avec  les  manufadures  d’arme^  à feu 
confifte  en  ce  quelle  fournit  à-celles-ci  des  bayonnettes. 

Mais  fe  trouvant  placée  à près  de  cent  lieues  des^  .quatre 
Manufaftures  d’armes  à feu,  elle  ne  peut  leur  fournir  les  hayon- 
nettes  qu’avec  des  frais  conlidérables  de  tranfport!.*''  ‘ ^ * 

L’on  conçoit  enfin  que  cette  manufaêlure  étant  , ‘^ainfidqfüe 
celles  de  Charleville  & de  Maubeùge  , près  des  frontières  , 
elle  n’efl:  pas  moins  expofée  que  celles-ci  auxinçurfiops  de  nos 
voifins,&conféquemment  aux  événemens  défafîrèùx  qui  jpoür- 
roient  être  les fiiites  d’urié' guerre.  ' ' ‘ 

'•  L’on  ne  peut  fe  difliniuler  encore  <^e  le  nbmbredés  mailu- 
faftures,  & la  diftance  qui  fe  trouve  entr’eiles  , en  ‘rend  la 
furveillance  difficile '&  très-coûteufe.  i ' 

îl  eftfenfible  d’ailleurs  que  les  principes  de  fàbridatibmfie 
peuvent  être  uniformes  dans  les  manufaélùres,  dont  le  plès^giland 
nombre  des  ouvriers  fotit  etrangers , & c>nt  été  imbus  ^de  maii- 
-vais  principes  qu’ils  abandonnent  aWc  peind‘,  &'‘^ que  leur 

Bij 


/'  ’ 't4r 

‘ liKÎociîité  ttàtlireïlê  dîTpdfe  à chaque  Inftaùt  à fe  livrer  au  pl^is 
offrant.  . ' - ' 


^ain“d*oeuyre.,r,  . jr,?  - p ^ 

II  eft'.évident  ;,/d’apfès  cela  > quej  li  çekî,  qui  ,eft  à îa  tê^ 
^une  manufate^  larmes  ,.comme  deipute  autre  /ne  reunit 
^ ks  €Oimo^çes  de  la  pratique  auxiuîuiefes  de  la  iheoræ, 


îl  eft  impoffîble  que  tîpîi  de  parfait  forte  de  la  mamifkfkiré 
dont  il  a entrepris  l’expl  itation , parce  quil  el?:  incapable  dë 
jeger  &de  reftilier  les  opérations  du  mauvais  ouvrier  , qu’il 
Teft  également  de  concev'oir  & -de  s’approprier  les  idées  qui 
lui  font  préfentées  par  i’artille  éclairé  qui  joint  à la  pratique 
l’intelligence  nécelTaire  pour  fe  rendre  compte  de  fes  opé- 
rations. 

Chacun  des  ouvriers  qui  font  employés  dans  les  manufaélures 
ne  connoît  pas  le  travail  de  toutes  les  parties  qui  entrent  dans 
la  compofition  de  l’arme,  parce  que  le  travail  de  ces  différentes 
parties  eff  divifé  entr’eux,  les  uns  n’étant  occupés  qu’à  la  fabri- 
cation des  canons  de  fuffls , les  autres  à la  préparation  des  bois  , 
à la  façon  des  garnitures,  enfin  au  travail  des  platines,  en  forte 

que  le  chef  de  lamanufafture  fe  trouve  placé  au  milieu  de  gens 
qui  ne  peuvent  refpeftivement  lui  fournir  que  des  idées  incom-- 
plettes , d’où  il  réfulte  que  des  manufaftures  ainfi  organifées 
ne  trouvent  aucun  moyen  de  concourir  à la  perfeétion  des 
armes , & qu’il  y a néceffairement  lieu  à de  fréquentes  répara- 
tions , fur-  tout  pour  les  platines  dont  deux  pièces  effentielles 
les  vis  & les  refforts,  font  très-cafuelles. 

La  réparation  des  vis  feroit  moins  difficile , s’il  n’étoit  notoire 
qu’il  nexifte  pas  dans  les  atteliers  des  arquebufiers  deux  filières, 
dont  les  tarauds  foient  exaélement  de  la  même  groffeur,  ôi 
fefpacement  des  filets  parfaitement  égal. 

Au  moyen  de  cet  inconvénient , il  n’y  a pas  d’autre  refîburce 
pour  un  arquebufier  qui  doit  remplacer  une  vis  manquante  à 
aine  platine , que  de  fe  fervir  pour  filiere  du  trou  de  la  platine 
auquel^ahqueiavis^  pour  tarauder  la  nouvelle  vis  qui  doit , 
ia  remplaceijr'  , 
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Maisli  îe  corps  de  la  platine  n’a  pas  été  bien  trempé,  Sz  que 
le  morcèau  de  fer  deftiné  à faire  une  nouvelle  vis  ne  foit  pas 
bien  recuit , l’on  rifque  que  le  filet  du  corps  de  platine  foit  al- 
téré , s’il  n’efi;  entièrement  détruit  par  l’effort  que  l’on  ell  obligé 
de  faire  pour  former  le  filet  de  la  nouvelle  vis , & en  ce  cas  , 
qui  n’efi:  que  trop  ordinaire  , il  n’y  a pas  d’autre  moyen  que 
de  recuire  entièrement  le  corps  de  platine  pour  tarauder  avec 
un  plus  gros  taraud  celui  des  trous  qui  a été  ainfi  endommage, 
& cette  nouvelle  opération  produit  de  nouveaux  inconvé- 
niens. 


• I®.  La  perfeéfion  fde,la  platine  efi:  altérée  par,  l’agrandiffe- 
ment  du  trou  deffiné  à recevoir  la  nouvelle  vis, 

2®.  La  fcorification  que  dé'termineJe  recuit , fur-tout  dahs 
les  trous  des  piv'bts  & des  vis  qui  font  pratiqués  dans  le  corps 
de  platine  , occafionne  le  balottement  des  pièces  & opéré  dans 
peu  de  temps  la  deftruélion  totalè  de  la  platine.' - -■  c - 

3°.  Enfin',  le  prix  de  la  réparation  fe  trouve  doublé  par 
i’indifpenfable  néceffité  de  tremper  la  nouveUe  vis,  le  corps  de 
platine  & la  pie  ce  à laquelle  il  faut  l’adapter.  ‘ , 


Les  mêmes  inconvéniens  fe  reproduifent,  lorfqu’il  eft  quef- 
tion  de  refaire  la  noix  , la  gâchette',  la  bride', ou  même de 
chien  , qui  a calTé  dans  une  platiné,  parce  qui!  efi:  phyfîquê- 
rrient’fimpoffibie  à un  arquebufier  , quelqu’habile  quîl  fôit , 
de  réuffir,  dans  cette  opération,  à accorder  enfenible  toutes  les 
pièces  fans  toucher- à celles  qui  avoifînent  la  piece  à rem 
placer.  ' • /' 

Il  n’y  a pas  moins  de  difficulté  dans  les  réparations 
relTort,  parce  qui!  faut  pour  cela  avoir  de  la  matière  première^ 
de  la  meilleure  qualité,  & beaucoup  d’adreffe  & d’intelligence 


pour  le  forger,  pour  le  tremper , fur-tout  pour  le  recuire  , Sc 
eu  fuppofant  toutes  ces  opérations  bien  faites , aucun  ouvrier 
ne  peut  encore  répondre  de  la  durée  d’un  refibrt. 

L’on  conçoit  facilement  delà  à quel  embarras  les  trou- 
pes peuvent  fe  trouver  expofées  pour  la  réparation  de 
leurs  armes  , lorfqu’elles  feront  éloignées  des  manufaftu- 
res  , d’autant  qu’il  y a à peine  un  arquebufier  fur  vingt , de 
ceux  qui  font  établis  dans  les  différentes  villes  du  royaume, 
qvii  foit  en  état  de  faire  complettement  une  platine  i & ceux 
qui  la  favent  faire  font  trop  occupés  à la  monture  & aux  pièces 
de  garniture  pour  pouvoir  acquérir  affez  de  routine  pour  bien 
faire  les  réparations  des  platines  & les  entreprendre  au  prix  mo- 
déré que  l’on  paye  aux  manufaélures.  Il  n’eff  perfonne  fans 
doute  qui  ne  foit  en  état  de  juger  combien  cet  inconvénient  eff 
préjudiciable  aux  réparations  des  armes , fur-tout  de  celles  de 
la  marine  , dont  le  befoin  preffant  & inffantané  oblige  le  gou- 
vernement d’ufer  d’une  efpecede  violence  pour  faire  venir  quel- 
quefois de  fort  loin  des  ouvriers  qui  ne  font  dans  le  fait  que  des 
apprentifs  qui  parcourent  les  provinces  pour  fe  perfeélionner 
dans  leur  métier. 

Il  n’eft  d’ailleurs  aucun  art  où  il  faille  une  û grande  quantité 
d’outils  que  celui  de  l’arquebuferie,  dont  la  perfeéfion  de  l’ou- 
vrage eff  toujours  en  raifon  du  nombre  & de  la  perfeélion  des 
outils  , qui  ne  peuvent  être  bien  faits  que  par  les  arquebuliers 
eux-mêmes  , ce  qui  exige  de  leur  part  beaucoup  plus  d’adreffe 
que  pour  faire  complettement  une  platine;  opération  qui  né- 
ceffite  des  emménagemens  ffables  & folides  , pour  placer  une 
forge  & les  gros  outils  néceflares  néceff aires  pour  la  fabrica- 
tion de  ceux  qui  ont  moins  de  volume,  & ce  qüi  eff  imprati- 
cable à Tarmée  & particuliérement  fur  les  vaifîeaux. 


hS' 

Il  eft  bon  Jobrerver  que  Tufage  ordinaire  des  platineurs  eft 
de  donner  en  même-temps  la  forme  à toutes  les  pièces  deftmées 
à la  compofition  d’une  platine  , & que  par  conféquent  pour 
faire  accorder  ces  pièces,  l’on  eft  dans  Tufage  de  laiflèr  du  er 
à une  piece,  pour  remplacer  celui  qui  manque  à une  autre 
piece,  & que  fouvent  l’ouvrier  amal-adroitement  ôté  de  trop, 
ce  qui  prouve  l’impoffib.lité  de  trouver  parmi  quelques  pla- 
tines  deux  pièces  égales  que  l’on  puiffe  changer  au  befom. 

Le  travail  inventé  par  le  fleur  Blanc  a au  contraire  pour 
objet  effentiel  de  faire  des  pièces  détachées  propres  à former 
des  platines , & auxquelles  on  donne  la  forme  définitive  avec 
des  machines  ou  des  matrices  dont  la  régularité  ne  peut  vaner, 
ce  que  l’on  ne  peut  attendre  de  la  main  feule  des  ouvriers;  &, 
par  ce  moyen, l’on  jouiroit  de  l’avantage  inappréciable  de  porter 
dans  une  caiffe  des  pièces  de  rechange  de  toutes  efpeces,  trem- 
pées , polies , & prêtes  à remplacer  la'  piece  qui  manqueroit, 
enforte  qu’il  ne  feroit  plus  néceffaire  que  d’avoir  une  perfomie 
chargée  de  nettoyer  les  armes , pourvu  quelle  fut  bien  les  dé- 
monter , ce  que  l’on  peut  facilement  trouver  par-tout. 

Le  fleur  Blanc  a également  établi  le  travail  pour  faire  les 
carnitures  d’après  le  mode  de  fabrication  pour  les  platines  , de 
maniéré  que  ces  pièces , qui  font  comme  ceües  de  la  platine , 
fujettes  à fe  calTer , pourront  être  auffi  promptement  & auffi 
fecilement  remplacées  que  celles  qui  forment  la  platine  , & 1 on 
aura  déplus,  par  cette  méthode,  l’avantage  d’affûter  uni  or- 
mité  du  Lvail  de  toutes  les  parties  du  canon,  & fur- tout 
celles  des  douilles  de  baïonnettes,  avec  les  bouches  de  c« 
mêmes  canons,  ce  qui  épargnera  les  fiais  immenfes  de  tran - 
port, que  l’oneftobligé de fefie  pourles bonnettes,  a«^d« 
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qu’elles  ne  fe  fabriquent  pas  dans  les  manufa8:ures^d’arn\es  à feui 

Voyons  donc  maintenant  s’il  feroit  poffible  d’établir  ce  genre 
-de  travail  dans  chacune  des  quatre  rnanufaélures  d’armes  à feu 
-qui  exigent.  j ^r,  i- 

Or , ce  qui  rélille  à cette  idée , c’^eft  d’abprd  la  dépenfe  con- 
lidérable  qu’occafionneroit  l’établiffement  des  outils  néçeflaires 
pour  ce  genre  de  fabrication  dans  chaque  manufaéfure  , c’eft 
enfuite  la  drfficulté  qu’il  y auroit  de  maintenir  une  identité  par- 
faite dans  la  fabrication  des  outils  deflinés  pour  chaque  manU- 
faélure,  & d’aflurer  l’identité  du  travail  auquel  ils  ferviroientj 
car  fans  cette  identité  & cette  conformité  de  travail  dans  char 
que  manufaélure , ce  nouveau  genre  de  travail  ne  rempliroit 
pas  fon  objet , & comme  il  n’y  a pas  encore  beaucoup  d’ou- 
vriers formés  à ce  travail , l’on  ne  pourroit  en  raflembler  un 
nombre  fuffifant  pour  le  fervice  de  chaque  manufaéfure. 

Mais  pourroit;on  du  moins  l’établir  dans  l’une  des  quatre 
^manufaéfures  d’armes  à feu  ? 

L’on  conçoit  d’abord  que  l’on  ne  pourroit  former  l’établilTe-» 
ment  dans  l’une  des  manufaélures  préférablement  aux  autres  , 
fans  exciter  la  jaloufie  de  celles  qui  n’auroient  pas  obtenu  la 
préférence. 

Le  choix  feroit  d’ailleurs  embarrafîant  , parce  qu’il  n’en 
eft  aucune  qui  ne  préfente  chacune  en  particulier  des  inconvé- 
niens  majeurs. 

Celle  de  Tulle  eft  éloignée  des  rivières  navigables , & n’a 
conféquemment  point  la  facilité  néceflaire  pour  le  tranfpoit 
des  matières  & des  armes , indépendamment  de  ce  que  le  char- 
bon de  terre  y eft  de  très-mauvaife  qualité.  ^ 

Quant  aux  manufaftures  de  Cftarleville  & de  Maubeugç, 
eîlerne  font  l’une  & l’autre  fituées  qu’à  deux  lieues  des  terres  de 
.^1'  ^ C 
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rEmÿiër®  J &yiës;ouŸriêf  qüi  ÿ font , prefqne  to^s  Liégeois  ; 
'ne  man(^eroiênt  pas  de-portér‘ bientôt  dans  leur  pays  la  décou^ 
verte  du  noüŸeau  genre  de  travail  auquel  ils  aur oient  été 
initiés.  Enfin,  ces  deux  manufaftures  font  fort  éloignées 
'des  fleuves  qui  communiquent  dans  l’intérieur  du  royaume. 

Il  ne  refteroit  donc  plus  que  la  manufàéfure  d’armes  établie  à 
Saint-Etienne. 

Mais  l’on  a remarqué  que  près  de  cette  manufafture  il  en 
exifie  une  autre  dont  l’entreprife  n a pour  objet  que  le  fervice 
du  commerce  pour  l’exportation  des  armes , foit  aux  Indes,  foit 
en  Amérique;  d’où  il  réfulte  une  rivalité  préjudiciable  à celle 
qui , fous  l’autorité  du  gouvernement , fournit  des  armes  aux 
"troupes  de  terre  & de  mer.  Rivalité  dont  le  moindre  effet 
feroit  d’expofer  les  ouvriers  dans  ce  nouvel  établiflement 
à être  débauchés  par  les  negocians  qui  auroient  interet  dé 
s’approprier  ce  nouveau  genre  de  travail  j événement  qui , 
en  nuifant  aux  progrès  de  l’entreprife,  en  occafionneroit  bien- 
tôt la  ruine. 

Il.fe  joint  aux  premiers  obftacles  qui  contrarient  Fétabliffe- 
ment  de  la  méthode  du  fieur  Blanc  dans  les  manufaftures  déjà 
établies  un  autre  inconvénient , c’eft  la  répugnance  invincible 
qu’ont  manifeftée  les  propriétaires  de  ces  manufaaures  pour 
tout  ce  qui  tend  à la  perfeaion,  & qui  a donné  lieu  aux  dif- 
ficultés de  tout  genre  qu’ils  ont  fait  éprouver , foit  direaement, 
foit  indireaement  aux  fuccès  du  fieur  Blanc , quoique  fa  con- 
duite fous  tous  les  rapports  n annonçât  que  des  vues  qui  étoient 
faites  pour  être  accueillies  par  tous  les  entrepreneurs , s ils  euf- 
fent  mieux  confulté  leurs  intérêts  5 mais  ils  tiennent  à leur  an* 
cienne  routine  fans  confidérer  le  bien  qui  réfulteroit  pour 
leurs  ouvriers  de  la  fabrication  fuivant  la  nouvelle  méthode 


^ont  les  progrès  ont  été  ainfi  fans  ceffe^  contrariés , malgré 
l’intérêt  évident  qu  il  y a pour  le  bien  de  l’Etat  de  foutenir  le 
travail  du  fieur  Blanc,  & de  laiffer  à ce  travail  naiffant  la  fa- 
cilité de  s’accroître  fans  aucun  trouble  ni  obftacle, 

Ces  réflexions  conduifent  naturellement  à la  conféquence 
que  pour  donner  à rétabliffement  dont  il  s’agit  toute  l’utilité 
& la  folidité  dont  il  eft  fufceptible  ,dl  eil  à propos  de  le  placer 
dans  l’intérieur  du  royaume , à l’abri  des  irruptions  de  nos  voi- 
fins , à portée  de  fe  procurer  au  meilleur  marché  poffible  les 
matières  premières , &à  la  proximité  dune  riviere  navigable 
qui  communique  foit  par  elle-même  ou  par  quelques  canaux 
aux  départemeiTS  du  midi  & du  nord. 

L’efpece  d’avilifîemenc  où  ont  été  jiifqua  ce  jour  en  France 
les  arts  & métiers  méchaniques  nous  a privés  de  mannfaciu- 
res  dont  une  puiffance  voifine  ( l Angleterre  ) fait  cnez  elle 
une  fource  de  propriété  publique  , & dont  les  produéfions 
n’obtiennent  la  préférence  dans  tous  les  marches  de  1 Eu- 
rope qu’à  la  faveur  de  la  perfeéfion  des  machines  & outils  qui 
fervent  à leur  fabrication , 6c  dont  la  metnode  du  fieur  Blanc 
afî’urera  l’avantage  à la  France. 

L’on  fait  que  cette  puiffance  voifine  joint  à fon  amour  pour 
fa  patrie  le  génie  &z  le  goût  des  arts , & que  pour  y réuffir 
avec  plus  de  fuccès , les  habitans  qui  font  fous  fa  domination 
voyagent  par  tout  le  monde , toujours  en  fcrutant  dans  les 
arts  & métiers  des  efpeces  defecrets  dont  on  fe  fert  pour  former 
des  manufaêfures , & ils  parviennent  par-là  à donner  a leurs 
inventions  une  extenfion  confidérable , en  forte  qu  avant  que 
leurs  voiflns  s’en  foicnt  apperçus  , ils  les  inondent  de  leurs 
produirions. 

Ces  manufactures  multiplient  une  claffe  d’ouvriers  qui  nous 
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manque  en  France , & dont  la  privation  occafîonne  la  chute 
de  tous  les  établilTemens  que  l’on  veut  faire  même  à Paris , 
parce  que  ces  établiffemens  nécefîitent  des  machines,  & ne 
peuvent  conféquemment  avoir  lieu,  faute  de  trouver  le  nombre, 
& la  qualité  des  ouvriers  propres  à les  employer  utilement.  i . 

Les  artiftes  s’éclairent  mutuellement , & ce  n’eft  qu’en  les  ' 
rafîemblant , pour  les  mettre  à portée  de  fe  communiquer  - 
leurs  idées  & leur  maniéré  d’opérer , que  l’on  parvient  à former 
des  artiftes.  Les  arts  & métiers  font  plus  d’imitation  que  de 
théorie , la  main  conduit  la  main , & ce  n’eft  que  dans  un  grand 
attelier  où  l’on  peut  [former  uneefpece  d’Encyclopédie-pratb 
que  qui  feroit  infiniment  plus  fruflueufe  à la  fociété  que  n’a 
été  la  théorie  qui  n’a  pu , avec  tous  les  foins  qu’on  a pu  pren- 
dre, qu’effleurer  la  perfectibilité  des  arts , dont  la  perfeCtion  ne 
peut  être  que  le  fruit  d’une  grande  application  de  la  part  de 
la  plus  pauvre  claffe  de  la  fociété , à qui  le  befoin  fait  un  de- 
voir de  garder  le  fecret  fur  des  découvertes  qui  lui  donnent 
de  la  célébrité , à la  faveur  de  laquelle  fon  aifance  s’accroît  & 
lui  facilite  le  moyen  d’élever  fa  famille,  & de  pouvoir  fuivre 
un  penchant  fi  utile  à la  fociété  & fi  peu  confidéré.  — - 

Or,  l’établiffement  projetté  fuppléera  à tous  ces  inconvé- 
niens  en  formant  d’excellens  ouvriers  en  plufieurs  genres , par 
la  fabrication  des  machines  & des  outils  de  toute  efpece  qui 
fervent  à ce  nouveau  travail  ; & à la  faveur  de  ces  mêmes  ou- 
tils l’on  pourra  occuper  de  pauvres  journaliers,  que  l’on  prendra 
dans  toutes  les  clafTes , même  des  enfans  depuis  fâge  de  dix  ans, 
qui  feront  occupés  utilement , foit  en  les  habituant  de  bonne 
heure  au  travail,  foit  en  leur  faifant  gagner  au  moins,  en  com- 
mençant, une  partie  de  leur  nourriture,  ce  qui  foulagera  d’au- 
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tant  les  pauvres  familles  qui  n ont  par  elles  - mêmes  prefque 
aucuns  moyens  de  fubfifter. 

Le  fleur  Blanc  peut  donc  fe  flatter  que  les  obfervations  qu’il 
vient  de  développer  fourniront , à quiconque  voudra  les  mé- 
diter, la  conviàion  de  l’importance  de  fa  découverte  pour  le 
bien  de  l’État  ; & c’efl  à ce  titre  qu’il  a l’honneur  d’en  faire 
hommage  à l’affemblée  nationale. 

• Signe, , Honoré  Blanc  , 

Contrôleur  principal  des  trois  Manufac* 
tares  d’Armes  au  lervice  de  rartillerie. 


De  i imprimerie  de  L.  M.  Cellot,  rue  des  Gr.-Auguft,  1790, 


